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LES DRAMES INCONNUS
PREM,àIÈREP PARTIE - 1.-1 I>RNll E NAI

xx.
-Nom, nion citer tuteur. Beaucoup (le faitigue, voilà tout.

e nie croyai plus forte contra les émIotions judiciaires. J'aurais
ien fait de suivre votre
pisil... de ne paraître
Il tribunal que pour in
é4position.
-Alors ne venez pas

l'audience do demain.
~ef. rai lire votre ailo
*tien écrite.
à cette proposition,

Ilîh parut m.e ranimer.
-Non, sion, fit elle

veulent, je veux aller
silu' la lin du prOcôo.
Et, prenant >a pose
ai,çs&, elle garda un

lence que respectèrent
s deux hnnmUr es.
Il faisait nuit noire
ile on arriva au chfit.
au. ie premier sorti
Toiture fut de Saint-
tisse qui, con>ultant
montre à la lueur

ce des lenturnes, ïouf-
àî Eon domeiqiue

fiant que DI. de JO
Cs offrait la main à la
ltSe pour de.sczndre.

Vite il loeuvre,
rguignon. Cesi à
le 8il sie reet- une
1-b. tire avant le ai _

Pour chang-e dt o

l.'que Ol 8.al j

là bien ilr qu'il Il fut ittrrouïpu par lIM- du Gabrin
acocerait par une
indience 1 grommela le servitcur en prenant une humblo lit.
de pour s'adreEser à ,:on maître.
-Monsieur va être furieux, dit il tout haut.
-Pourquoi, s'il "ous plit? mtalty Bourguignon.
-A cause de mna bêtuse. Je crois bitit que j'ai p'ýrdu les,

$l "es malles. Eles ont dû tomber par terre, au tribunal,
nid 'ai tiré mion mouchoir.

-Envoie chierchier le serruritr du vill3go imiidatement
-Vinugt cinq niînutts pour aller le clierelit-r, vingt-cinq

minutes psur le ramiener; total; .cinqunte miinutesq.., et uien.
sieur n'a bien juet qu'une dleuit-ure pour s'habiller... Donc,
monsieur aura plus court de re-ter dauï tia toilctte actuelle, qui

est vraimîent trhiS pré-

Bourguignon, c't ce que

1 t~u vas u:'4Shauff -r tousz.

fil 1l i ll iconseis? gronda le ehie.
1.', 1 1vali. r imîpatient.

~ .. ilI'>tIi~i,,i ~-MNonsicur tîtut donc

abolument à a'habillcr ?
-ilais oui, bélître[I
-Alors, voici les clefs

C I do mjonieur, dit tranjjquillement Je valet, qui
ti . u trouas, au de clefs
du a poclie.

-ceinuicut, a.nimal 1
tu as meu Olt-fa VII tui
t'amuse- tume laise per-
dre ul temps précieux 1

Bourguiguon haussa
les 6 paules:

-Monsieur est déjà
si biln en train de perdre

- autre chose 1 prononça

-~ ~ -U i quoi?7 fit le
eh -valier s'ubitement nIl

- .4ice! quand il est
de 'sicrbt dc monsieur

________ J- ne pai 4acher le pro,
_______________ - - - - eue Ur d'lie Semele, il

___________ - - - ar. dt à abttuLt;r une

demi-heure pour sa toi.

if qui, le doigt tendu vers la porte... lette... EnI trent eninu.
tes l'autre aura grande.

ment le temps de croquer la fameuse poule I
Saint-Dutasse comprit aussitôt sou valet et son étourderie.
-Ventre bleu I tu as raison, s'écria-t-il.
B t, graVissant le perron, il S',qBDga pour rejoindre3 de Jozé.

res qui, la comtctue au brap, avait déjà disparu dsa lu château.
-Ils doivent être dans le petit boudoir, se dit-il.

i .%me ANNÉE
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Pressant le pas, il atteignit cette pièce fasvorite de la comtesse.
Lu boudoir étitit vide.
Avant do poursuivre, disons u mot do cette pièce dans

laqu- Ile, sans janmais la décrire, nous avons plubieurs fois déjà
introduit notre lecteur.

A l'époque de son iiaring,-, alors qu'il faibait entièremuent
renotiveler le mobilier délabré du elîàtrau, M. do G.tbrinoif avait
appold dle Paris un tapissier célèbre auquel il avait laissé toute
latitude, surtout on ce qui concernait l'aîppartement do Berthe,
pour exercer hon talent. Le bou loir étant la pièce de prédi-
lectiou du la comîtesse', le tapis'ier y avait déployé tout tion savoir.
faire.

Située à l'angle du clîitau, cette chainbre avait primitive.
ment trois lfîîtrcs: d'.4b>r'l doux 4ur i cour d'où l'ol], en deçà
de lit grille, déaouvrait un tisagaîfi1tue paysïage, puis tino troi-
sième, percée cn retour hur nu des bas côtés du châàteau, par
laquelle on apercevait les écurieii.

Outre que la vue des écuries n'était pas4 une bien coquette
pOr8pfclIfe, Cette troiSiè'îîeC fenflmrd gýn.Ai le$ plans du ta.pi-isier
qui l'avait condamnée au monyen d'u i fort lég.-r mur un briques.
Ceci fait, il avi;t alors tapjisAé la pièce d'une lourde et épaisse
étoffe d1c boie, d'une nuanc gris perle, qui - grande nouveauté
à cette époque - nîontdo sur tngsle long do la corniche,
retombait en rideaux, às gros plis flottants, jusqu'au tapis du
parquet. Aveu son plafond, tendu d,. pareille étoffe, lu bou loir
de Berthe re.isewblait àue tente.

Mais, sons le rideau (lui la cachait, lat fenôtro com-Iamnée
laissait un vide. Talle était l'épaisseur des gros muri du ch!-
teau que, déduction faite de la cloison en briques qui la bouchait,
l'embrasure de la ferfitra3 offrait encore intérieurement une pro.
fon-leur do plui de soixant: centimètres.

Cette sorte do guérite, que dissimulait la tenture, avait été
plaisamment appelée par la conîte: " La prieon do F'rancis."
Quand l'enfant n'avait pas été studi wux ou obàissant, la soeur
levait la tenture et, aprè, avoir pousàé le coupable dans la pro-
fondeur, laissait retomb ?r l',Stoff, sur lui. Out emprisonnement
n'était jamais de bien Ion -ue durée, car, au bout de cinq minu-
tes, l'incarcéré sa mettait àquatre pattes et, soulevant avec sa
tête le bas du ridecau, il di a t -le taplus douce voix

-Belle petite soeur bien bonne, Francis no le fera Juls
jamai.s, au grand jamanis.

-Viens mi'embras-ser, mignon 1 épondait toujours Berthe
attendrie par la figure désolée de l'enfant.

Pendant ses visites -à Mme de Gabrinoif en son boudoir, de
Saint-Daitasie avait souvent assistë à la délivrance de Francis.

-Mais dans qu-.l trou cst-il donc fourré ? avait demandé
la première fois A la cointese le chi-.v.ilier en voyant la tête du,
bambin saillir au pied d'un rideau qu'il croyait rccouvrir.un
panneau plein. La comtesse lui avait alor.s expliqué d'où pro-
venait ce vide que recouvrait la tenture.

Ce détail étant connu maint-cnant du lecteur, nous repren-
drons notre récit au moutent où de Siint-Datasse, après avoir
perdu cinq minutes à1 la descente de voiture, s'était lancé sur les
traces de 'M. de Jozôrcs,, bien décidé -à ne plus Jo quitter d'une
seule minute. Cer tain que le procureur avait dû condiuire Mmne
de Gabrinoif à son boudoir, il y était accourua et, comme nous
l'avons dit, il n'y avait trouzé personne.

Cette solitude lui donna l'alarme.
-Diable 1 fit-il, est ce que pour cinq minutes de retard je

manquerais l'aubaine ?

[LLUC1R1É

Un bon fou qui pétillait dans l'âtre et loi laimpes allum&i
sur la cheminée sumblaient pourtant attendre les absents.

-Voyons s'ils ne sont p as dans le grand salon, e dit le
chevalier qui reittra dans le couloir, non éclairé, qui menait du
vestibule au boudoir.

Mais à umoitié route, il s'urr&ta joyeux.
D.- c-) point du couloir, il ap reevait, de l'autro côté du

votibute, la salle àt wanger dont la port.. était ouverte et, 'lani
cette Balle, M. de Jozêres, une c.mr&f à lat main, se tvmu-ât
debout près do la comtesse qui, assýiîe, tieumpait ses lèvres4 .,ul
un verre d'eau.

Voici ce qui était fort proiîï.lueincut arrivé. Eu miettanmt
le pied dans le vestibule, Mn'c de G.îbrimîuff, que nous avons
représentée frissonnante d'une secrète émotion et épuisée par la
fatigue do l'audience, avait été prise d'une subite fiblesse. Pour
faire ,sseoir Borthe- qu'il soutenait, le magistrat avait été ait
plus court et, poussant la porte do la salle à mianger qu'il avait
sou la main, il y avait aussitôt fait tntrer la malade. La volonté
énergique do la comtesse avait promiptemaent réagi contre Ce nlla
luise et, à peine assise, elle avait dit au procureur

-Ne vous effrayez pa4, umon ch ir tuteur, ce n'est remn. Uso
simple verre d'eau frxlohe va u remettre complétement. Veuil.
lez sonner pour qu'on mu serve.

Au lieu de réclamer l'aide d'un domiestique, M. de Joèreq
se dirigea vers un dressoir et, aussitôt, il revint apportanit le
verre d'eau demandé. Mune de Gibrinoff~ s'en saisit avidement,
et, dès qu'ellti y aut posé les lèvr -s, elle on -avala d'un seul trait
tout le contenu.

-Elle est minée par un2 ardente fièvri. pensa-t-il cmi là
regardant ainsi boire.

-Encore quelques goutte.l, demanda Berthe qui vit là
carafe aux mains du procureur.

Au licu de quelques gutslu magistrat emplit le verre
sans qu'elle protestât contre cet exeè*i,. d e.~ Cotte feis elle but
plus lentement, par petits coups, mai-i au mouvement du go-,ier,
qui se tendait àchaque gorgé,e, il était visible qui'e-le n'avait
encore pu calmer la soif intensa qui la dévorait.

Ce fut à. ce moment que du S.aint-Dttasso, du milieu du
couloir où il se tenait dans !'omibre, surprit la scène qui se pas-
sait dans la salle à manger.

-Faut il aller les rý-join.lre- ? se deuianda-t-il. Bast Ijt
e surveille,eCcla suffit.

Une réflexion lui vint aussitôt.
-Oui, mais je ne les entends pas, ajouta-t-il.
Chez de Saint Datasse l'esprit travaillait vite, et surtout

logiquement.
-Parbleu 1 fit, il j-' ne suis qu'un idi',t. Que je ne quitte

pas de Jozères et il est bien évident quïý, devant maoi, il ne bouf-
fiera pas mot à la comtesse do ce qu'il peut avoir à lui dire.
Que je m'absente L.u contraire et je ne saurai pas la plus petit
phrase de la conversation. Dîab e I voilà deux alternatives qui
sont fort difficiles àt concilier.

Puis, cn souriant .
-Et Bourguignon qui m'affirme que, justement ce soir, lk

procureur aura la convcr>ation des plus intércss;înte. E>t*c
que le brave garçon se figure que je possèdeu l'anneau de Gycà
qui avait le pouvoir de vous rendre invisible.

Mais, en même temps que le nom de son domestique, W
revint aussi à la mémoire cette opinion émise par ]3ourgumgceî
que pour entendre ce que les gzus ne veulent pas vous comfie
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un n'a pas encore trouvé de meillejur inoyan que celui d'écouter
aux portes.

-P>ouahî 1 it <'abord lu chevalier.
P>uis il entra en composition avec sa conscience qui se sou-

levait de dégoût à1 l'îléa d'uîî pareil expédient.
-Avec ça que c'est facile d'écouter -1 une porte 1 on risque

de ;e f'ira surprendre des deux côtés :par ceux du dedans et
par ceux de dehors.., sans compter qu'on n'entend pas un niot
derrière une porte doublée d'une épaisie portière, comme l'est,
par exemîple, celle du boudoir.

De Saint-Dutasse avait à peine prononcé ce dernier mot
qu'il tressauts subiteniecnt. Un souvenir avait luit tout à coup
dais son cerveau.

-Vertudicu 1 dit-il en souriant, ce serait une vraie chance
1j., arrivaient au boudoir 1 Il y aurait moyen pour moi de m'en

tirer.
La chevalier venait de se rappele'r <le prison de rirancis "

ttc sorte de guérite, cachée par la tapisserie, dont lui avait
arlé Berthe le jour où il avait vu paraître au bas du rideau la
ète de l'enfant puni.

Probablemient que font bon génie avait entendu de Saint-
atasse, car il finissait de formuler son souhait quand il aperçut
erte, aprèî avoir rendu son verre, encore vidé, à M. de Jozý~
cse lever de sa chaise. l'Ple attendit un instant que le pro-

uireur eût reporté verre et carafe unir le dressoir, puis> prenant
c bras de celui-ci qui l'avait rejointe, elle miarcha vers la porte
ui ouvrait sur lo ve2tibule.

-Viennent ils par ici ou se rendent ils au grand salon ? se
eaniatda le chevalier qui, à reculons, s'enfon)ça plus encore dans
'otibre du couloir crn se rapprochant du boudoir.

A leur troisièmie pas; dans le vestibulep de Saint-Dutasse
ouprit au-sitôt la, direction qu'ils -allaient prendre.

-Ils arrivent par ici, se dit-il avec un frémissement de
lie.

E~t avant que la comtesse eût atteint l'entrée du couloir, il
Nait dieparu dans le boudoir.

-1n avant les principes de Bourguignon 1 nîurmura-t il,
na soulevant lit tenture et en se glissant dans l'embrasçure de la
tèilrc cOnd. mndc.

Lits plis du rideau avaient repris leur imîmobilité quand
foac de Gabrinoffet do Jozères pénétrèrent dans la pièce.

-Je demanderai'à votre patiencs, de vouloir bien ie laisser
tcimps de me débarrasser de ce châle et de ce chapeau, dit
trilie.

-Faitc5r, mion enfant, répondit le magistrat d'une voix
u lIeuse.

La3 comtesse ouvrit la porte qui conduisait à sa chambre à
ueliè'r et disparut, lais-gant seul M. de Jozères.

-Si je perds n mot, c'est que j'y mettrai une franche
auvaise volonté, pença le chevalier, qui, dans sa spacieuse ca-
et(e, était tout enchanté du premier essai d'acoustique qu'il
nait de fairo.

Denîiré seul, le procureur s'occupa d'abord machinale-
ni de raviver le feu, puis, tout à coup, obéissant .1 une pensée
pruîd'-noe, il se leva et repauizsa tians sa gaine le verrou de la

rie du couloir.
L'écoutcur comprit aussitôt ce petit bruit sec.

-Bien inutile précaution, s'il ferme ainsi pour que je ne
cne pas le dérang-ir 1 se dit-il izaieiîent.

Mais il paraît que, quan 1 il avait tiré le verrou, quelque

chose avait donné l'éveil à .de Joztrs ; car, aussi brulic-
munt qu'il lui fut possibl", il rouvrit la porto comme pour sur-
prendre quelqu'un aux écoutes.

Bourý,uigoon était sur Io ticuil e'xtérieur.
Le bravue garçon, à coup Afr, n'écoutait pas, car il avait la

tuiait' en l'air et l'ind x artcnîîrbé en hommu qui va faite tue, toc.
-Ah 1 j'allait frapptr, quand mi -.sieur a ouvert, dit-il pla-

cidement avec une pal faite innocence.
-Que voulez-vous ? fit sévèrement le magistrat.
Je viens do la part de mon honoré maître m'informer si

l'heure du dîner est remise. En n'ent nriant pas La. cloche son-
ner le repaj, il m'envoie demîander s'il a le temps d'écrire quel.
queâ lettres à ses autis de la capitale.

-Dites à votre maître qu'on ne se mettra pas à table avant
une heure.

-Mlore, monsieur le chevalier aura le loisir d'écrire à ses
puissants amis tout le bien qu'il peýnse du certaines perisonnetq,
appuya adroitemnrt Bourguignon.

Le coup alla droit à son adresse, car la voix du procureur
devint plus douce quand il répondit

-Dans une heure, prévenez on votre maître, mon brave
garçon.

Le, valet salua respeetueusenieut et, et, retournant d'une
seul., piô.o, il suivit le couloir (l'un pa4 grave et surtout sonore.

M. de Jozères avait ref'ermé la porte. Après avoir un
instant écouté le bruit du la miarchie dît donietîque qui à'dtoî-
granit, il remuit lo verrou en tmuriturant.:

-D'ici .1 une heure, le elhevalier ne viendra pas nous dé
ranger.

Inutile de dire quelle pinte du bon) sang s'était flaite de
Saint. Dulasse en écoutant le dialogue de ton laquais avec avec
b'. magistrat.

-Tiens4 ! tiens 1 se disait il eu souriant, il paiaît, que mai-

tre Bout;,uignon voulait aussi ge payer bon petit cepionnage...
seulement il s'e-5t f'ait bêtemient piticer... ih 1 cli 1 il s"n-a tire

adroit':,uieît... Bravo 1 le procureur va in croire dans tua eh-an-
lire... Ahi 1 l'animal, comme il caresse du Jo)zùres .1 l'endroit du
jabot qu'il lui sait sensible 1... Une vraie perle qlue ce Bourgui.
gnon I

A ce momtent Berthe r-,par.%isýsait dans le boudoir et venait
se placer sur le divan à la tête duquel se trouvait la cachette du
chevalier.

-Avec qui donc parlitz.vouï tout à l'heur,: ? demanda-

t-elle.

-Avec le domestique du M. de Saint-Dutaïse que je char.
geais ne prévenir son maître que le dîner était reculé d'une
heure.

-Et pourquoi ? fit sécewnint la comtesse, étonnée qu'on
donnât des ordres chez elle.

-P'arce que, ma chère ex-pupille, uous; aivous à ca'iýer

ensemble, dit M. de Jozêrei dont le tont doucereux se fit subite-
nment un peu moqueur.

A cette intonation, alme de Gabrinoif leva sa tOte pâle et
son rcgard interrogea le vi-age du tnagîitrat.

-Avz-vous donc de., choses si sérieuses à uic dire ? reprit.
elle d'une voix brève.

-O grand Dieu 1 non). Je veux sinîpl ment converver de
bijo' x et du parure.

1!'t, le sourire aux lèvres, eii se taîi ' L' face devant
Berthe, le prooiir.,lir 'i au; ajouta
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-Ma chère coumtesses seriez-vous assez aimable pour me
dire ce qu'est devenue cette mtontre rus que feu votre mari
vous donna; la veille do votre nîariag.' ?

Si M. do Jezèren, e faisant cette qiuestion, avait compté
surprendre une émotion tsubite sur lu vibage de Mine de Gabri.
noif, il fut déçu en son cspoir, car elle rebta impassible et répon-
dit d'une voix qui ne trahissait qu'un peu d'étonnement:

-Cette montre vous intéreszse dono beaucoup ?
*-Enormé,îîent. conitesse, et je vous lu prouve en vous

demandant encore ce que vous en avèz fait.
-Depuis la mort de mon masri, elle est r(nfcrntde dans

un coffret avec tous les bijoux quo mon deuil m'interdit de porter.
-Oh I fit le procureur en insistant, elle est bien modeste,

cette montre 1 La plus siévère deuil peut s'en parer, Il n'en est
pas de mêime de la magnifiqite clli sie q-si l'antiompagnait...
Qu'est elle aussi devenue, eqtte chaîne ?

Pendant os phirages dolhnngu.s, Mwe de Gabrinoiffavait
Conservé le calme apathique <'une femme fatiguée i stulement,
de couchée qu'elle était sur le divan, elle s'était peu à peu rcle.
vée et, maintenant, accoudée sur une pile de cout48ins etla tâtt
appuyée sur ta nmain, elle regardait fisxement le qucstionncur.

-La chatine a rjoint la montre dans le coffret, répondit elle
après un petit temps.

A cette réponse, M. de Jozèrts se.;oua la tête et, avec utn
nouveau sourire, il répliqua

-En êtes-vous bien bûre, ma chère Berthec ?
-Sûrô de quoi ?
-Que votre montre et ëa chaîne. .bien entière... bien

entière, ente.ndtez vous ?... soient dans ce coffret.
Mine de Gabr'neff parut se conîsulter. Puis après une lon-

gue minute d'un silence pendant ltqutl le magistrat, debout
devant la cheminée, attendit toujours souriant, elle se lova et
vint à lui:;

-- Bricard a parlé ? dit elle d'un ton bref.
-l1ieux que cela, conîteî.-e, il a écoit une bella et bonne

déposition.
-Et cette déposition ?
-Vou8 aecu-.e de comnplicité dans l'assassinat de votre

mari.., et pour prouv<r (lue vous avez, sinon aidé, tout au
moins encouragé le meurtrier au moment du crime, Bricard
veut produire voire montre et quelques chitiuons brisés de votre
ehaîne ramassés dans le taillis où a été découvert le cadavre.

Cela avait été dit par M7? de Jozères bien posément, sans la
mxoindre indignation, et pri'sque, pour ainsi dire, sur le ton plai-
sant. Tant qu'il avait parlé, la veuve l'avait regardé dans les
yeux. Quand il eut fini, elle demanda sans A'dimouvoir

-Bricard ne peut-il m'avoir volé cette montre pour en
appuyer sa mensongère déposition ?

-11 prétend que la trouvaille a été faite par un témoin
que vous n 'estri, zrécuser.

Le regard de Berthe devint vague comme si, en elle même,
elle cherchait quel pouvait être ce témoin inconnu , puis ses
yeux se reportèrent sur le magistrat en semblant l'interroger.

Le procureur haussa les épaules:
-J'ignore dc qui veut parler ce laquais, répondit.il à Mme

de Grbrinoff qui venait de retourner au divan.
Derrière sa tenture, de Saint-Dutasse se tenait immobile

et des mieux attentifs.
-Bourguignon était dbns8 le vrai, se disait-il. La conver-

sationi de M. de Jozères est des plus intéressantes. Le renard

tient sa poule... voyons; continient il va maintenant la plumetr.
La com)ttesse reprit:
-Voiei de long utoii que je vis sous le coup de cette ter-

reur do Dricard. Cet hommei a Osé lover les yeux jusqu'à ie
et il m'avait tiienacée de cette d6tuoreciation si, au jour du pro-
cèj, je n'avais; cédé à son ia-olcnt amour.

-Pas forte, la com-esge 1 elle s'enferra trop vite, pensa dt
Saint-Datassoe ci écoutant e-tte réponse.

Tel était aussi l'avis du procureur, car il fit entendre un
petit rire ironiqucet)o disamît aussitôt

-Savz-vous, ita pupille., que vous furies une bient mala-
droite accu>ée. En confessïant avoir eu peur du Brieîsrd, veus
avouez inmpleniert quo t4a dî5poýition est vraie.., que cette mon
tre -:t ce fragmient de chaîne ont été ré. Ilement, trouvés sur le
lieu du crinie... et qu'ils out dlû être arrachéi par le comte en
se débattsnt contre -es assa isiui.

Au lieu de ts'effrayer di- c-~ déductious qu'elle avait écou.
tées jusqu'au bout, Mùi' do Gibritioif ne pronouça que ces dtux
nîow :

-EtU puis ?
-"it p' 'l répéta M. il.. Juzêres un peu interloqué par It

tranquillité de colle qu'il ts'atteudait à voir trembler devant lui.
-Oui> et puis ?
-Alors1, il e.-t inaintt.uant facile d1e st'expliquer ce long,

r<gard que vous » adre44t% l'accusd, à l'audience, avant de s'éva.
nouir... c'était uit appel -1 ,a complice. Votre pâileur, votre
trouble, votre proitratioiî pendant la séance, apparaissent
actuellement sousi leur vrai jour (.Je n'est plus l'émotion d'une
veuve, c'ert l'épouvante d'une coupable.

-Et Puis ? redit la comtesse de sa voix calme.
A cette nouvvllç ititkrrog-ation qui bremblait le braver, M1.

do Jozères se redreessaý, bon visage se fit grave et d'une voix
sévère

-Alors, dit-il, ma conieene du magistrat, qui nie connais
que sou devoir, m'ordonne inipérieuseîineut de vous fairc aur...

Il fut interronmpu par Mine de Gibrinoif qui, le doigt tends
vers l'entrée, lui denmnda:*

-Pardon, cher tuteur. Conîmctt appt lez-vouai ce pi tit
mécanisme en cuivre vib>é isur c-!it" porte ?

-Un verrou.
-Pourquoi l'avez-vous pouisis ?
-Pour nus mettre à l'abri des importuns.

-Pourquoi donc aussi, de votre propre initiative, avez-
vous fait dire à M. de Saint Datasse, par son domestique, que
le dicner est reculé d'une h uire ?

-- Pour nous éqiter ba présence.
-Alors il paraît que votre intègre conscience de magistrat

aime à b'esercer cei catimîini, verrous tirés, dans la plus stricte
intimité... S'il eu est visi ous sommes bien près de nous
entendre...

-Madame I vous otibliz 1 exelama M. do Jozères faisant
de la dignité pour cacher l'éibahissiemen3t causé par ce coup droit
qu'on lui portait.

-Une fine lame, cette charmante comtesse 1 Je lui dois
des excu.ies pour avoir douté d'elle tout à l'heure, se dit de
Saint-Datasse aux écoutes.

Rtenversée sur le divan, Berthe poursuivit d'un ton un peu
chantéS

-Mais non, citer tuteur, je n'oublie pas, c'est justement
-irc que je me souviens dle mes remarques... de mes obscrv



tiens... de nirs études .. d", nies apprticiations depuis que j'ai le
plaisir dc vous connaître... en uit mot, parce que je n 'ai retn
oublié, qu'il me semble que Dnu Allon14 nous entendre.

Avant que le procureur pfft dire un miot, la con1t' Be fit
enîtendre un petit rire moqueur et reprit:

-Vous prétendit z, il n'y a qu'un mzomient, que je ternis
une bien maladroite accusée, laissez.nmoi vous apprendre àm non
tour, que vous ôtes un magis-trat bien étourdi. Comment se
fait il que votre conscience, qui n'obéit qu'à son devoir, disiez-
vous, ait sa eomplètemîent oublié de commnuniquer au tribunal la
déposition do Bricard aussii6t quo vois l'av-z reçue ?

-J'ai hésité à vous peordre.
-Mais puisque vous ne connaiss' z que votre devoir, votre

l'aiteux devoir ?
-Pour ;-ju@, j'aurais un peu f.îihli.
-Un peu ? Dlors au lieu d'un peu, fitiblist-Z donc tout à

fait et tout do suite, mon brave tut"-ur, dit Mme de Gabrinoif
cu ponctuant sa phrase d'un nouvel di 't de rira rail car.

Au fond, M. de Jozères, tout eiitse fui!-ant, battre, sentait
qîu'il arrivit au but vi-sé par lui. Pour la l'urme, il voulut pour.
tant proteatpr ut il ti'aruîa du Bon frontt le plus sombre.

-Berthe, dit-il d'un ton f'roid e-tstc, vous vous mépr.-
ncz étrangemnt sur won indulgence pour la flue d'un ancien
atîli... votre pauvre père.

-Mon f-ére, dites VOUS ? Je Me rappelle l'avoir cent fuis
entendu répéter : I Le grand désespoir du de Jozùrvs est de ne
pas être' riche ;. ausi je réponds que le jour où il verra une for-
tune à sa portée, il n'est psi hommte à reculer la main. " Voità
ce que mon père disait de VOU,4, motn cher monsieur.

M. de Juzôres regarda la vcuve, et, -1 bon tour, il prononça
les deux mots -

-Et puis ?
-Avez vous la déposition de Bricard?
-Oui, dans ina poche.
-Et la nitre ?
*-AUSSI. Cet Itouime m'attendait à la sortie de l'audience

peur me l'a remîettre.
Il parait que la coumtesse voulait laieser au iagistrat la

libcrté de faire son prix, car elle renoua 1 entretien par cette
queetion

-Aqant do mourir, M. du Gabriiîoff avait des capitaux
di.,Poniblea qu'il se popoiait d'utivoy-r 'à son bauqn'î.'r de Paris.
Vous ne devinerit-z jamais à quelle somme eu monte cette
épargne?7

Le procureur hésita et sembla se consulter un mioment, puisi
d'une voix ferme

-Uni million 1 dit-il.
-Oh I Oh I fit Berthe, vous êtes devin) mon cher tuteur.

J'ai préciséument Un million qui, das sou porte feuille, attend
un emploi.

M. de Jozêres porta la masin à la poche de côté do son habit
COme pour en retirer la dépoition de Brieurd, puis il s'arrêta
ubitemeut .

-Mais, dit il, ce sacrifice ne vous -sauvera pas d'un aveu
e Jacques. Que demain il vous dénonce, à l'audience, pour
a complice, et vous êtes perdue.

Le succès avait enharJi la vceuve. Sans crainte d'tre tra.
ie par le miserable qui se ven~dait, elle prononça d'une voix

lie:
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-Oardoze no peut nommer de complice.s, car il n'a pas
tué M. do Gabrinoif C'est moi seule qui si frappé le comt,!
pour venger une nmortelle injure quî'il m'avait faite.

(A CONTINUERSi.)

Commencé le 3 Juillut 1884 - (No 236).

LA PIANO]1IE DU FORÇAT

DEUXIEMIE1 P>ARTIR

I.

--JO vivrai avec 1111-S houvenirtf, lui tante 1
-Bientôt ils nu te a furont plus, si mOrne ils ce 8'tifaeeut

pas 1... No serait il pag plus sago de pro'ndro une résolution...
-Et un époux ? ajouta tim*d.-uient le vicomte.
-Voilà un pauvre garçon qui t'adore, qui t'adore depuis

des années... Veux-tu doncele faire mourir dc chagrin ?
-Oh I R'iymoud se consolcra... On ne nieuit pas de uha-

grin, appareummaent, puisque je suis encore vivante 1
-Mathilde 1 MathildC 1 b'étitia d'Un acOcent pa.4bionné le

jeune vicomt-c.
Il Je ne vous; ai pas trop import uné -, et me~s regards t;pulis ont

osé vous dire combien je vous aime... Mais jo ne suis plus mai.
ire de nies stetiituents, quo j'ai -Ai loîngtcemps refoulés... Mathlîlde,
ne soyez pas aussi impitoyable pour trii quo le mort l'a été pour
vous 1 Ayz pitié de mîoi 1 Ne use déiepnirz pas 1... Je serais
capable de me btOl-"r la ct-rvc-illc 1

La comtesit prit la main de s;a nièce
-Tu voi-s comme il t'aiuîie 1 Pourquoi le rendre malheu-

reux ? Pourquoi le faire s'ouffrir ?
--Je suis touchée et reconhiaisqsaiitL' de votre attailcmett

muto cousin, dit elle, e-t je voudIrais po-ivoir y répondre, iais...
-Mais tu n'as pour lui que du l'a ceton, intrroempit la

géeénitle.
-Oh I nia tante, je is'ai aucun nîntir de lîsir Ray.nond.L Je

seraie ingrat", puisqu'il W'est, moltré toujourâ lifftctuteux pour
moi.

- Aft-ctueux 1 .turitiura B- 'y siond. Oce n'ett pa,4 ' seule-
nient de l'aff.--tioti quti 'ai pour vous, Mathsilde 1 C'cmt de la
passion, une passioin ardünte, irrésistible, qui ne finira qu'avec
ma vie...

Et il ajouta d'un ton tragique:
-...ce ne sera pas long, peut.Cêtre I...
~-Savtez.vouq, uma nièce, que vous Ott i vraiment cru,-lle ?

dit à~ son tour M. de la 0lémnderie. Mon fils 4st il, donc indi-
gne de vous ? N'est il pas joli garçon, intelligent, aima.ble ?...
Un peu léger de caractère, sans d3ute... Mais le mtariage lui
mettrait du plomb dans la têlte... Il est d'assoz bonne famille, e
me semble, et porte un assez beau nom...

Que m'importe-le nom ? Que m'importe la nais anc ? répun.
ditelle ei ecouant sa charma.nte (tèt...

-Ah 1 oui, je sais 1 répliqua le vieux militaire, Tu as du
sang roturier dans les veines.

-Et je n'en rougis pas, mon oncle 1 J'en serai@ plutôt fière!
-Auraib.tu donc hérité des s entiwents comumunardi et des

idées subversives dc...
.-. Tais-toi done, papa I balbutia le jeune homme...
Il se disait à part lui:
-Le maladroit I Il va tout comîpromettre 1 Son héritage
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n 'est ni subversif, ni conImunIard :Voilà OC qui nie préoccupe,
mi f

-Vous parlez de mton père ? dit Mlle Miinblant avec di.
go i té. J1'ignore mi ses idées étaient bonnes ou masuvaises ; si la
catuse qu'il a déf.ndue était juste ou non ; j'ignore s'il a ou rai.
ron ou s'il a eu tort. Mais ce que je saisq, c'est qu'il n'a jamais
cu que les1 scutillients4 les plus nobles et les plus élevés ; ce que je
pais, e'est qu'il est mîort en miartyr ; ce que j'affirme, c'est que je
ne pardonneraîi jamaix à ses bourreaux, à ses-assas.sins...

Sa voix était vibrante et fermie... LeC général tressaillit
involontairement et levint toug -. Il allait répliquer et brouiller
tout à fait les carte.s, qutand un signe de sa femme lui fit com-
prendre iton imprudence.

-Pas un miot d-) politique 1 uioti.>ieur le comte 1 dit-elle
sièchement... Nous ne noui entendrions pas... Je no veux pas
<lue vous fasaiez da la p i-le à e.- pctit ang"e...

-JO ne puis pas permettre qu'on oLtra.ge l'armée Ct qu'on
m'insulte personnellement, que l'on mue traite de bourreau, d'as-
sassin ...

-Vous insulter I vous, von oncle I vous qui avez fait tous
vos efforts pour arracher à la mort mon pauvre père et pour sau.
ver mon fiancé 1...

L'ancien chef de bataillon au 175e de ligne se troublait de
plus en plus. Les protestations dc sa nièa.- n'éttient elles p ts une
sanglant. ironie ?

-Tenez, mon amni, dit la conîtcsýP, vous feriez mieux do
nous laisser... C'est bien de la comniune qu'il s'azit en e mo-
ment 1...

-Soit I Je mi'en vais I répondit.il bruFquement. Il avait
été bien convenu que nous n'aîboîrderions plus ce sujet. Je suis
-olidaire des faits et. gestes de ties frères d'armeés, que diable.

Il avait hâte de se rctir-*r. Il se sentait mal à l'aiio, et se
rendait couîpte do reg imîprudientes paroles.

Mmîe de la (3léinandcrie était là, fort hturçusemêýnt, pour
réparer le imal...

-Ma bonne petite Mathlildo, fit-. île d'uu ton câlin, sois
indulgente. pour toîl oncle et pour s., n préjuigé-... Nous ne peu.
Fon- pas comme lui, je te pri.' d. P~ etoire.

-Non. crt-es 1 ý'êo-sa le vicomte avcc une hypocrisie
effrontée. Et -si j,. î'avat, dté un cnif.îut lors de8 événL-wesitp do
1871, j'aitrai-i combatîtu dans les ranôgs des it'e.urgés, je vous le
jur.-... Je uie w.rais r'ait tuer aux côtés (le votre père...

-Miî ne pauIlons plus des horreurs de la guerre civile,
reprit s mère. Nous ne demandons qu'untt scule ehose, mon
enfaint, c'est de çéclh'r tes larme.4, c'est du faire ton bonheur. Je
te le répite tu vois combient Raywid t'adore et quel coup
terrible tii lui porterais par un refus définitif.

-Ma tante, je vouï assure que...
-Voyons, il ne t'ebt pas antipathique, je suppos-e ?
-Au contraire.
-Alors, c'est que tu as une in,-lination .secrète que tu ne

veux pas nous avouer?
-Je n'aime personnc etje ne puis aimer personnel dit-elle

avec calmie.
-Et I bien, ina bonne petite cousine, reprit Raymiond,

pourquoi m'interdisez vous tout espoir ?
-Moeu fils ne réclame dit toi qu'un peu d'affection en

échange de l'amour immense qu'il t'a voué ; et je te conjure de
ne pas le frapper au cSeur. On t'a tué ton père, voudrais.tu mne
tuer mon enfant, à ton tour 1

-bMa chère tante 1 ilécria-t.elle toute émue en se jetant au
cou de la comtesse.

-Ah 1 tu vois quo tu t'attendris 1... Tu pl. tires, M'athilde.
Elle était ébranlée. lia )iti6 l'emportait peu là peu sur

l'in différen ce.
-La voilà vaincue 1 se dit le vicomte.
Et, comprenant qu'il ne serait pas habile de trop exiger il

lat fois, Mine de la Clémanderic su contenta d'ajouter
-Ecoute, mon enfant. Fii.nous pour aujourd'hui lin

grand plaieir ; aecordc-nout une faveur. Tu réfléchiras. Et
nous reprendrons une autre fois cet entri tien...-

-Quelle faveur ? demanda-t elle. Vous savez que je sui,
toujours disposée~ à vous dire agréable.

-- Eh 1 bien... Oh 1 c'est bien pou do chose. Puieque nou,
attendons du monde, décide-toi enfin à quitter le deuil et à met-
tre une des robes neuves que je tuai fait faire malgré toi.. *Je
t'en prie, ne me refuse pas...

Après do nouvelles rdbigtane.s, Mathilde consentit au sacri
fiee qu'on erigeait d'ellc, et dont elle no devinait si la portée, ni
les motifs.

C'était une première victoire I
Le fils et la mère espéraient bien n'en pas rester là.
Mathilde, à son insu et par bonté d'fime, venait de jeter

par dessus bord ses chers souvenirs, et de trahir la mémoire de
l'homme qu'elle avait si tendrement aimé.

IlJe suis la veuve d'Amilcar, avait elle dit souvcnt, et personne
ne le remplacera dans mon eoSur 1 " Or, quand unc veuve con-
sent à quitter le deuil, elle est bien près d'accepter un nouvceau
mari.

Avec êon expérience de femma de quarante ans, ille die
la Clémanderie comptait sur les exigences impérieuses des sous.
Mathilde ul'dtait-elle pas dans toute la force de la jeunesse, t
pouvait-elle, à vingt-cinq anse, se contenter d'échanger de inyti
ques baisers avec un cadavre ?

Dès lors qu'elle avait survécu à son fiancé, qu'elle n'avait
cherché un refuge o'mntrc le chagrin, ni dans le suicide, ni dans
l'anéantisiiement moeral du couvent, les besoiiiq mîatériels du
tempérament féminin devaient infaiilliblement reprendre le des
sus et l'emporter sur tous les engagemlents intimes qu'elle avait
pu contracter avec elle-mêmeî.

Si pures, si angéliques que puissent être les pensées d'un-'
jeune fille ; si idéales, si éthérées que soient mes aspirations, fa
chair conserve tous ses droits, qui se réveillcnt un jour ou l'autre
avc d'autant plus de puissance qtu'ils ont sommeillé plus long.
temps.

Voilà ce que comprenaient à merveille la comtesse et Riby
mond. L'important pour eux, c'était de ne pas laisser combi. r
par un autre le vide immense creusé dans le ccettr de Mathilde.

Aussi se promettaient-ils bien d'écarter d'elle avec le plus
grand soin tous les amoureux possibles et tous les coureurs de
dot. On s'abstiendrait de la conduire dans le monde, et les
invités de l'h6tel dc la rue Birbet de.Joisy seraient, triés sur le
volet.

Ju.-qu'ici il avait bien fallu recevoir des jeunes gerie, pour
trouver un mari à Rosie. Mais, puisque la soeur de Raymîond
semblait refuser systématiquement les partis les plus eouvetiabe,
les prétendants les plus titrée, les plus riches et les plui
aimables - ce qui ne laissait pas d'étonner fort ses par, nis -
toutes les préticeupatiens de la famille se cone-ntraicnt déîorms.is
sur l'union projetée du vicouiti, avec sa cousine.
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Il ti'atgis.ait,jo l'ai dit, d'un dîner ài pou près intime, d'un
dirier du famille.

On1 avà1t esp6&6 que oe iterait un repas do fiangailles et que
l'on pourrait annoncer aux invités le grand événement qui, de.
pîitiï longteînpe, était l'unique préoccupation du général, de sa
t.'m oie et de bou fils.

Mais, un avait compris que la poire D'était pas mûre, que le
iioiliînt p'ycolo>giquo n'était pas arrivé, que la jeune fille n'était
[p.,Is .uffl..auwent circonvenue.

Aussi se borna-t-on à des clignements d'yeux siguifloatifà,
âi des demui maots, (lent il était aisé de duviner lu sens. Les &tien.
tion4 doint ltayîîîoud isciZourait sa cousine, auprès die laquelle il
ëiait placé, et la toilette exceptionnelle de ceclle-ci étaient d'ail-
leurs a5e5z éloquentes.

Avant qu'on nî'eût pasa,é du salon dans la salle à manger,
u'>ut le monde était convaincu quo Mlle Meublant allait devenir
bientat vicomtesse du la 0lémanderie.

On aidres,-ait déjà aux fiancés présumés une foule de félici-
tâitions que Rayuiond acceptait avec un sourire discret, et qui
rebtaielit lIttre mortoa pour sa cousine.

-Quel couple charmant 1 se disait on à voix basse.
-Ild saut digues 'un de l'autre.
-Ei-lu assez adorable, dans sa robe do satin rose pâile 1
-Et comme il paraît enivré de son bonheur I
-C'est un vrai mariage d'amour.
-En nième temps qu'un mariagis de convenance et de rai-

;oir 1 fit une douairière...
-Le fait est que la fortune ne sortira pas de la famille.

8v vous bien qu'elle a cinq à six millions, la petite ?
-Plus que ça 1 dit un vieux monsieur... Le marquis de

Ityâ était de mes amis, et j'affirme qu'il a dû laisser presque le
double.

-Il tiùt été vraiment ffioheuz que cette fortune &alîàt enri-
chir un étanger.

-Ou un couvent. Car le bruit courait que la riche liéri-
tivre devait entrer en religion.

-Oh 1 je ne crois pas. Mlle Mathilde n'avait clle pag hérité
de sou père des opi nions libre-penseuses ?

-Une enfant ai douce, si bien élevée I Non 1 Elle tient de
1ýa paixsgre mère, dont le seul tort était de !?6tru méSailli6, .

-Dans tous les cas, la fIlle ne suivra pas ses traces ; el a
plus d'orgueil et de fierté.., elle effacera la tach-3 imprimée à
notre nom par cette malheureuse (Jyprienne.

-tntout cela, fit observer un cousin éloigné qui avait
été l'un des candidats les plus avides à la ucOcesiOn du viux
marqui.q, avec tout cela, la eowtpsso a bien mené sa barque...
A-t-il at«.z de chance, ce mauvais sujet I .. Plus de chance qu'il
ne mérite, ma parole d'honneur I

-Oh 1 vous, baron, vous exhalez votre mauvaise huuicur...
Î'aurivz v'ous point par hasard convoité la main de Mathilde ?

-ion ; mais, en somnme, nous avons été tous volés. Le
arquis de Ryï nous a mis dedans. Avait-il besoin d'enrichir

4 veuve et la fille d'un ignoble communard ?
Ces propo.s, sournoitement échangés, furent interrompus

Ir le sacramentel cc Madame la comtesse est servie." Ray-
ou,, offrit naturellement son bras à 'Mathilde, et le cortège
3-4ma cériiwonieuisment dans la salle à manger.

let général était rayonnant ; il était désormais rassuré sur

IfEUILLIàTON ILLU8''1Ê gil

ses conmptes de tutelIle et de curatelle ; tien fil-4, de son côté, pour-
rait, enfinî. à bref délai, aplaiser lerq créancierti, pay..r notammtient.
les 2.0000 francs du Grouiel.

Le plan eti bien comibinié avaîit admiirableme"nt réumsi ; Mlle
Moblant était toisibd<' dan,4 le raièý,e Cue(lui n'était à e yeux
qu'un acte (le coîîdebc'nduice prena&it aux y.'ux d tous un autrd

caractère. Elle devenit, à bois muu, la fiancée do son cousin.
Une himplu subetitution de î,'brs enigage~ait i-on avenlir. Si t ]l
avait cédé sur la que4tion do- tmicieît. elle ferait bien, pretque
sans s'en apercevoir, un itacrificie plus ,érit-ux.

A force d'ob.ie.sinns habilves, do protehtations, do tendresse
et de menaces de suicide, ai) finirait btentôt par lui arracher un
cotioentemene, qîu'elle tit refusé6 avec inignation, ai la trame
avait 6rné nouée et. perfidement ourdie.

Elle ferait par dévoucîititnt c., qu'elle un pouçait faire par
amour.

M~atliil le ne se doutait <le rien. 1i'lle était trop bonne, trop
franche, trop n%*ive, pour iupposer chez lrs autres des arrière-
pentées et des calculs intéressés. Elle accueillait avec bonté les
paroles aimables de son cousin ; elle lui était presque reconnaiï-
Fante de l'affection bi vive, ai ardentu qu'il lui témoignait.

Elle le plaignait et se repiocliait presque de n'avoir à lui
offrir on retour de sa passion qu'un sentimuent fraternel.

-P>auvre garçon 1 Se disait <he.,comme il m'aime 1
Elle s'efforçait d'être plus gaie que do coutuine, et elle se

sentait toute heureuse quand elle avait pu amener sur ses lèvres
un sourire auquel il %'attachait à donner un caractèie mnélan-
colique.

Quoique fort jeune encoro, Raiymond connaissait sur le bout
du doigt le coeur féminin, - et d'.till..urdsSa mère lui avait fait
la leçon, - il savait que, ohi' z le- feuiic, la pitié e8t très iou-
vent la préface de l'amour.

-Elle est à aloi I pensait il avec son c.ynisme effronté. Le
jour où je lui jouerai une scène &. cicquièuae acte, où je nie pré-
cipiterai à ses pied?,, tenant à la miain un revolver dont je poserai
le canon sur ma temupe ; où je l'crnft tmerai dans ce terrible
dilemme ; ou bien m'accorder sa main ou nie voir tomber ensan-
glanté et sans vie ; ce jour là elle n'osera plus nie résister ! ... le
cesserai donc de tirer le diable par la queue ; je ne serai plus à
la mcrcî des usuriers 1... Et pui-c, nia foi, c'est qu'elle est ravis-
sante, tua cousiine 1... Ma parole d'honneur, elle est plus belle
que Stella... Je suis capable d'en devenir r62llement, amoureux..
Vraiment I Je ne l'avait jamaie reusarrpuée... Ses incessantes
pleurnicheries la rendaient laide I El!,: est splendide, maintenant
que ses joues commencent à s'aniwer.

En jouant la comédie, on finit par prendre son rôle au
sérieux ; Raymond se sentait tout disposé à aimer pour de bon
la je-une héritière dont la fortune seule l'avait d'abord tenté.

Pcut-être lui serait il difficile de lâicher Stella. Mais l'in-
portant c'était d'être riche et de reconquérir un héritage dont
on avait - fort injustement à sou avis - dépouillé lui et les
sieng.

-On reprend bon bien où on le trouve et comme on peut 1
se disait-il. Et puis enfin, il lui faut un mari à cette enfant
pleine de vie et de santé... Je serais bien bête de nie laisser ravir
une pareille proie I

La proie, pourtant, ne lui appartenait pas encore 1
Mathilde allait trouver, et dans Ir, fimille et dans l'entou-

rage des La Clémanderie des alliés itîsi tendus.
La situation venait dc ch.tnger brusquement. Il était aisé
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de prévoir que Ila efforts cumiubnés de la cenîter.,i et do) Ruoywousd
finiraient par triompher di.s répugntaunces et de.s serupale.4 de la
j. une dé4olée.

IJissuîgo, du mhort le tarderait pas à s. voiler peu à peu,
puis à disparaitru di4rns un loutain nb-aur. Lj'tsa féuumuisae a
hocrreur du vide, 'îoninie la natur.' dvx anîciens. Et puis Ray.
mont], il ne fallait pas su le iiîiiîliier, était un bit ean E açl
epiritut 1, sédisa-tît, à qui sa dé~praîvation difflui donunait uta
charmue de< puis.

N'avdit-Il p-us à la (ois toutsi leq egualitts phytiîqî s, toits
les défauts et tous les vics qui fiînt tourn,-r lit t8te aux fena il

Parmi lca convive-i su irouvait un j'unîe hommate d'environ
trente cinq anls, dont lai phymsoîîoîuîî, par xcs alternntivos (le mou
geurs subite e.t de pilleurs étraiîge.-, tionibaieît aucuser (les pré-
occupations i t dei; eouffcanccs nioralea.

A l'épaisse moeustache qui omibrageait sa lèvre supérieure,
à la raideur de ses mnouvemienît-, à l-a gaucherie avec laquelle il
portait l'habit noir, il n'étaiet pas difficile de deviner en lui un
officier plus habitué à l'tuniformîe qu'au costume civil.

Les sourires les pluï aimîables de la inaîtrcsc de la maison
ne parvenaient pia à la détidor.

-Qu'avtzvous dboac, monsieur Marquisi S-rit z.votis indts
posé ce soir ? demanda avec nue auxieuse sollicitude Mume de la
Olémanderie.

-Le fait ebt, ajouta le général, que lu capitaine n'a pal sa
bonne humeur et son entrain ordinaires.

-'ardonnzmoi, madame la couitesse, répondit le convive
interpellé. Je n'ai nullement changé ;jo suis aujourd'hui e., que
j'étais )lier.., et je pourraisq même ajout.? ce que j'étais avanit
hier.

-No I o o je ne vous ai jamais vu ainsi...
-Ah 1 je devine I dit une vielle parmtt. N'av- z-vous pas,

remarqué que tua chère petits' uijée' n'esqt paq non plus tout à
fait dans son assiette il l y a des chnse-i qii n'échappent point à
mon expérience.

-Permetcz nloi d, vous dire que vous; vous tromp, z, grand'-
tantel1 fit Rosie en riant et lu fsi%ant nanioeuvrer féiflement sa
fourchette. Vous le voyez, j-- suis au contraire tout' à maon

Mais elle avait beau jou'-r sur les mlots pour donner le
change, elle ne mangeait guère plus que M. Marqjuais. L'un et
l'autre paraiss:aient dominé:; par une comimunie émotion, dont
tout le monde crut deviner la causte.

-Allons 1 allons 1 Je vois ce que c'est 1 reprit la douairière
d'un air mystérieux, A'I y a des maladeil parmi tsouQ, il ne sag.t
pas, gîirtc à Dieu, d'u maîndie biàn danger, use... N'est ce pas
votre avis-, charmant capitaine ?

-Je vous prie de m'Xxcub, r, uu.tJ.tus , uîij j n'ai aucun
avis sur une quetion qu, ju ouet utsihuuuu.neut pts 1'hutnni

de comprendre. J'ai irobab,. usnt l',eoprit ubtae.
-Ta 1 ta 1 ta 1 Vous comîprenez trèi bien. Gardez voi se-

crets, monsiUrI, et vous aussi8 tlia petit.- Rosie. J. vu H q-ie tout

cela se terminera comume dans les vaudevilleg, par... oh I je ne
pronunictrai pas le mout, suy z tranqîifl -s. Je s;-riai ]iRcrèt,,.

-Qu'est ce que, cela signifie:? se dit la couiteàýe. Edouard
amoureux de m;i fille 1

Fort hieureupemont, la miéprise dc la vielle dame avait rendu
soudain aux deux jtunes gens un calme et un sang-froid suff-
sants pour rassurerAà demi Mmne de la Olétutanderie.

CJette diveriiion les avait sauvés de leur mtutuel enîbarias.

B'i-ottard Marquais et Rosgie lie aongeatiot.t guère l'un à l'autre
11Hs n'étaient pas d-S îmortx misi dei; alliés ; le hasard
vennit inîstantanémoent de lcs réunir dans une commîune penseo
et pour un but commun.

Il y avait, touta-fuia entrai eux ctulfdeo.quo la jeune
fillu aviît lu jusqu'au fond de l'rtuse du oîîpitaine, celui-ci ne
soui çir nait guè~re à quels fi ntittieîîts et à quels mobiles obéissait
illîlao Rosie.

P>our rien au monde, FEdouard n'eûùt voulu laisser 6'accrd.
diter l'id6u qu'il convoitAt la mtain du Rosie et. Mmei do la Clé.
mindcrito repousait~ avec itidir on lai seule po.%4ibilitd d'un tel

Marquais avait une cxc'îOnta raibon pour n'dire pas tenté
du lui doDner le moindre sujet d'ouîbrago, en se montrant en,.
pre.sd auprès de Rlo4ie, il était bien trop préocoupé d'épier lcs
inotiveîiîitt de Rainoîînd et du Msîbiildc, que, de son c(ld, life
(le la (Jlémnîderie paraibaait garder à vue.

En raison du malaise général causé par ce elia3s6.croisd
d'espionnage il régnait dans le grand salon dte 1lhôtel de la rue
Batrbetde.Jouy-une froideur singulière, et les invites se rctirtê.
rcnt de bonne hevure.

Chacun dei; memibres de la famille avait hàte d'être seul,- de
seo renfermer dans a. chambre, de se r-)noentrcr en luî.mOmo.
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GRA&TUITEMENtT, quelques copies du journal à toute personne qui
nous fera parvenir bon nomi et son adresse, pourvu que ce soit en
dthor:s des limites de la cité de Montréal.

Aucun nom n'est inscrit sur nos listes d'itbonnéd avant que
leù pris de l'abonnement soit payé.

tNFOI8KATION'S - Ues condition d'abonnement à notre Jounral sont
comme suit.-Un an, $1.00; six mois, 50 conts, Payables d'avance. On ne peut
a'abonticr rÔuiimoins de gI mois Loi abonnements partent du letret du 15 de
ehactimoîs. Pour lavilleodo iontréal, 50 cents on plus par année,

Aux aeonts; 16 cents la douzaine et 20 par cent de eom.'iission sur les atbon-
nemonté, te tout Payable à Ilia fin du mois.

Sur r4eeî.îîu.a du aràl, uii expédierons tous Ica nîuméros parus depuis I lete
Janvier 1881 lusqu'ie ce jour.
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PRMESA,.Ng, So-Epui-de.
DguxiaiaR AsÊs. 1831-Les Aoc ni ires 'f. C,p.UaZnc Vitan, Une Dame de Piquie,

Un Echappé de la Basî lUe ou L£rdl'Eîognsu.C darnier roman stere-
malao on 1882.

Taoîaîxisu ArNNi. 182- Une Venceanceede Peau-Rouet, Vn Sc3apiMde la Bat-
calcu ,o V muwneruttw et fini, La grande Halte, la Demoi#efledet
Ci"vuLinse, Le Tatament Sanglent. La Fillde ilaràiutrite.-Ces deux derniers
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